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môn 'père, et bientôt nous..parti-.
mes, emportant unêsmie d'a
gent considérable provenant des
vols quechacuri de,.nous avait
comnmis dans sa famille.,

Y andaÜy plusieuis jours,
nous mebtnmesiuie vie fort agré-
able, faisanLpeude chemin, nous
arrêtant chaque aüberge, vi-
vant en princes. A force de pui-
ser dans la bourse commune,
nous la vidâmes 'promptement,
et nous fûmes tiè étonnés, un
matin, de n'y plus rien trou-
ve.. . .

Plus d'argeiit donc, et ce,
pendant de l'appétit, beaucoup.
Il fallait le satisfaire, et nous
nous jetâmes; affamés, sur la

propriété d'autrui, pommes, cel
rises, oufs, fromage, viande,
tout était convoité, enlevé parmi
nous. Quand nous avions fait
suffisamment la guerre dans un
endroit, nous allions dans un au-
tie. Nous vecumes ainsi quelque
temps.

' Jusqu'ici, notre ,mise assez
décente nous avait servi-de pas-
sepórt ; on nous voyait passer
sans soupçon. Mais lorsque les
haies eurent tiré nos vêtements
eu lambeaux, nous devinmes l'ob-
jet du mépris général, et les noms
de mendiants, de voleurs, dont
on nous gratifia plusieurs fois,
nous avertirent que nous devions
nous tenir sur nos gardeset. n'at-
taquer qu'avec prudence. Malgré

cela no.us ne pûmes .nous sous-
traire à toutes les alarmes.

. Perchés, un jour, sur trois
cerisiers bien ..garnis,, nous dé-
jeunions chacun de notre côté
aux dépens du propriétaire, lors-
que tout à coup parut un garde
champêtre auýdessous de no S.
Nous saisir tous trois à la fois
était ioso- impossible ; aussi
nous engagea-t-il à descendre
successivement. Personne ne ré-
pondant à l'appel, il se mit en
devoir de nous chasser lui-même
du poste que nous conservions
en tremblant. Il commença l'at-
taque par moi, et, se hissant con-
tire l'arbre, il était déjà possesseur
d'une de mes'jambes, gu'il tirait
de manière à l'enlever dg mon
corps, quand nes deux camara-
des se précipitieiit à bas de
leurs retraites. A cette vue, il là-
che prise, court après eux, et at-
trape le plus paresseux..

Vous concevez que je n'at-
tendis pas son retour : bientôt

j'eus rejoint l'ami échappé coin-
me moi au danger. .

Nous ne revîmes plus le mal-
heureux prisonnier, et nous al-
lâmes chercher fortune ailleurs.

Cependant cette vie v7aga-
bonde nie déplaisait fort. Le beau
temps était passé : il ne nous res-
tait plus que l'inquiétude,l'effroi,
l'indigence. Je regrettais vive-
nient le toit paternel, et J'aurais
été. me précipiter aux genoux de
mes parents, pour obtenir mon
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